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mn PREMIERS COLO^SBE MONTREAL(1)

l'AH

3IESSIEE JIOUXEL PllETRE SULPTCIEN,

" Messifurs,

*' Rien de ])\us atlrayant dans l'histoire

dos nations, que d'élmiier la naissance e!

l'accroissement des coloniei», qui ont succes-

sivement peuplé i'univef!* ; et diici.s i'hisioire

des colonies ellei<-mômes, rien de plus inté-

ressant que de recheiclier ies motif-* si variés,

si disparates,, qui conlrebalancèic'nt l'amour

de la patrie dans le cœur des premiers fon-

dateurs.
" Quelquefois le sol natal, ruiné par la

famine, ou naturellement stérile, ou surchargé

d'une population excessive, ne peut plus

nourrir tous ses enfants ; alors il en déverse

le trop-plein sur des contrées désertes ou

plus fertiles Ainsi, quand l'empire

Tomain expirait épuisé do vii'iilesse ot de
iléhauche, les régions Fe[>lentrior;ales île

l'Euiope jetèrint sur lui ui; rssairn de nou-

velles nations, sans sa dépe-pler eile-mêni s.

" Le plus souvent, surînijt depuis trui?

siècles, la fondation des co unies ii4 inspirée

par la soif des richesses. S.iris parler de ces

compajrnies île commerce, qui ressernhlent à

des républiques co!o<sales, l'exemple le plus

singulier que l'on puisse ciier en ce genre,

c'est bien ce nouvel Etat qui s'im,trovise

dans une contiée à peine connu» il y a dix ans :

le ben'eau lie la Californie f'.)t une mine, et ses

premiers colons f.jrent iji-s cliercheiirs d'or.

•* N'a-t-on pas vu n:éme des ('oloaies dont

les fondateurs furent des ciiminels ou des

séditieux, que la société avait vomis avec
horreur de son sein, ou qui poursuivis par la

justice vengeresse de la patrie, allaient sous

d'autres cieux, oaclier Ifur Imule et chercher

l'impunité? Kh ! que fut Rome à sa nais-

sance ? un amas <le chaumières peuplées par

des pâtres sauvages et des brigaii Is.

*' D'autres fois, opprimés par l'injustice

des lois on 1^ «lesnoiisme caprifîieux d'in
'

(l) Lue le 23 Mai ]s.)T.
~

~

[tyran, des citoyens paisibles ont mieux aimô
la liberté sur la terre d'exil, que l'esclavage
au sein de la patrie. Sans les cruautés de
l'ygmalioM, L'arlliai^e n'eût jamais existé,

l'^i, si nous ouvrons l'histuiie inodt'ine, la

Maryl.md a dû sa naissance a une troupe de
lervenls ca;h:>liques, qui, persécutés comma
des criminels de lèse-majesté

, parca
(ju'ils refusaient d'êlre des parjures et des
apostats, allèrent planter la croix sur les bords
'lu Chesapeake, et vivre en paix à son ombre.
Oh ! qu'elle est belle et pure cette colonie

lie confesseurs de la foi, qui renoncent à leur

patrie terrestre pour se soustraire aux séduc-
tions et aux tracasseries de l'erreur ! Hélas !

pourquoi lii.'t il qu'elle ait c'é presque aussi-

tôt étouffée par des sectaires ingrats, que sa
charité avait reçus à bras ouverts et réch luf-

fes ilans son sein? Honneur éternel aux
premiers pèlerins du Maryland ! oui, car les

motifs qui les animaient étaient saints et

purs ! mais il en est un, plus sublime et plus
saint encore.

" Tachons de nous tracer le type, l'idéal

d'une colonie. Imaginons des fondalecrs et

des co'ons, non plus poussés p;ir la nécessité

de chtJrcher un refuge contre la misère ou la

juste animadver-ion des lois, non pus animés
p;ir la soif de l'or ou l'esprit de révolte, non
plus ii.éme inspirés par le juste et nobia

désir d'échapper à une oppression tyranni-

que. Concevons une troupe d'iiomities d'é-

iiie, qui, s'oubliant eux-mêmes, sacrifient k
vie douce et paisible que la patrie leur [iro •

mot, pour aller vivre sur une plage barbare,

iravuillyr à la conversion des peu|)les sauva-

ge*, et périr sour leurs coups. En on mot,

pour avoir le type le plus élevé, l'idéal la

plus pur d'une colonie, il faut imaginer une
coloni» d'afôires.

" Une co'onie d'apôtres ! mais l'apostolat

'i'e.si i! pus exci'jf ivement réseivé aux éfni-



grntinriS iiullviduelles? Uno colonie d'apô-

tres ! maifl ii'eRt-ce pas là une utupie, v.ne

brillîiiUe chimère ?

" Non, Messieurs, une colonie d'apôtres

n'est pas chose linpossible. Eh quoi ! Diou
110 peut-il pas réunir ensemble par les secrets

ressorts de sa providence ui. nombre suffisant

d'hommes apostoliques pojr en faire une
colonie? et, s'il le faut, ne peut-il pas en
' jer tout exprès ? Sans doute, il le peut

;

mais l'a-t-il tait ? l)i,np tout le cours des

Hiècles, nous en trouvons un exemple,un seul;

et celte colonie modèle, que l'on regar-

derait comme un beau rêve, si elle n'existait

pas ; "celte colonie, fidèle expression de l'idéal

que nous nous sommes tracé, faul-il voue la

nommer? c'est Montréal....
" Oui, chère cité de Montréal, j'aime à

t'admirer maintenant dans l'éclat de ta force

et de ta beauté, couronnée de monuments
superbes, élargissant ton enceinlo pour rece-

voir un peuple d'enfants adoplifs dont tu fais

Je bonheur!,... Mais j'aime bien mieux
encore te contempler dans ton berceau.
" D'autres colonies ne sont parvenues qu'à

force de travaux à effacer la souillure origi-

nelle, qui stigmatisa leurs fronts naissants ;

—

mais, toi, ô cité de Marie, ton front fut tou-

jours pur et sans tache. Que d'autres cités

lougisserit, quand on leur jette à la face les

noms de leurs fondateurs !—pour toi, le nom
de tes pères est ton plus beau titre à la

gloire.
<< Un enfant se plaît à entendre raconter

jes hauts faits de ses ancêtress ; on œil étin-

celle alors, son cœur bat avec violence, et il

sent que lui aussi est capable de grandes

choses, et que le même sang coule dans ses

veines. Messieurs, je vais vous parler des

premiers fondateurs de Montréal, vo» illus-

tres aïeux; le siiJ3t que je développe n'a

pas besoin que l'habileté de l'auteur y ré-

pande de l'intérêt : les faits parleront assez

éioquemment par eux-mêmes
;

pour être

intéressant, il suffit ici d'être vrai."

M. lionxel a fort bien rempli cette pro-

messe dans la suite de sa lecture. Il a su

donner de l'intérêt à tous les événements qui

se rattachent à la colonisation de ce pays.

On aime sa patrie quand on entend dire de si

belles choses de ses ancêtres : on est fier

d'être canadien. Le savant lectureur continue
ainsi :

" C'était vers la fin du règne de Louis

XIII ; le Canada découvert depuis un siècle

n'avait encore d'autres habitants que des

tribus féroces dont le nom seul était un épou-

vantail, qu'on ne pouvait entendre sans fré-

mir. Aussi Québec n'était qu'un village
;,

en possessions do la France sur len borda du
St. Laurent se réduisaient à quelques postes

isolés, et les chercheurs d'aventures s'éloi-

lient de cette contrée inhospitalière.

< Mais Diou avait décrété qu'au cœur
mc-me do ces pays barbares une cité serait

fondée, qui sous le nom et la sauvegarde de

Marie, serait en même temos le boulevard

extrême de la civilisation, et le foyer d'où la

lumière de l'Evangile rayonnerait dans ces

contrées assises à l'ombre de la mort.

" Pour cette grande œuvre il suscita deux
apôtres, un prêtre et un laviue, M. Olier et

M. de la Dauversière : ils étaient encore in-

connus l'un à l'autre, et déjà tous deux avaient

reçu d'en haut les mêmes lumières; ils se

rencontrent, se communiquent leurs desseins
;

et la fondation d'une colonie dans l'île de

Montréal est résolue.

« Bientôt des magistrats, des grands sei-

gneurs, des ecclésiastiques de condition, des

dames de la première noblesse, s'estiment

heureux et indignes d'être reçus parmi les

membres de la Compagnie de N. D. de

Montréal. Aussi ingénieux à cacher leurs

libéralités qu'on l'est ordinairement à les pro-

duire, presque toutes n'étaient connues que
de Dieu seul; entr'autres madame de Boullion,

à qui nous devons la fondation de l'Hôtel-

Dieu, ne fut jamais désignée pendant sa vie,

que sous le nom mystérieux de la Bienfai-

trice inconnue. Leur modestie a su s'enve-

lopper d'un silence si profond, qoe plusieurs

de ces noms que Dieu a inscrits en lettres

d'or dans le livre de vie se sont pour toujours

dérobés aux recherches les plus laborieuses

de l'histoire et à la juste admiration do la

postérité.

« Afin de mieux apprécier la pureté des

motifs dont ils étaient animés, écoutons-les

eux-mêmes, exposant leurs projets dans une
apologie authentique qu'ils firent imprimer
sous ce titre : Les véritables motifs des Mes-
sieurs et Dames de la Société de Montréal.

« Il lie faut pas mesurer, disent-ils, les

'* pensées de Dieu avec les nôtres, ni esti-

" mer qu'il nous ait ouvert, à travers tant de
" mers, ces chemins auparavant inconnus,
" pour en rapporter seulement des castors et

" des pelleteries. Cela est bon pour la bas-
<< sesse des desseins des hommes, mais trop

" éloigné de la majesté et de la profondeur
" de ses voies, et des inventions secrètes et
'* admirables de sa bonté Nous nous pro-
" posons, ajoutent. ils, de faire célébrer les

" louanges de Dieu dans un désert où J. C.
*' n'a point été nommé, et qui auparavant
" était le repaire des démons."

" Ensuite ils réfutent les accusations de



de

préfomption et de témérité que l'opinion pu-
blique soulevait contra leur entreprise.
" Comment avez-vous pu mettre dans voire

*' espiit, qu'appuyés d.3 nos propres forces,
*' nous eussions présumé de peuMsr à un si

** glorieux dessein 1 Si Dieu n'est point
" en l'affaire de Montréal» si c'est une inveti-
*• lion humaine, ne vous en mettez point en
" peine, elle ne durera guère; ce que vous
<* préitisea arrivera. Mais si Dieu l'a voulu,
" qui étes-vous pour y contredire ? Appuyés
** sur sa parole, nous croyons que cette œuvre
*» est de Dieu. Pour vous qui ne pouvez ni

" croire ni faire, laissez le-i autres en liberté

*' du faire ce qu'ils croient que Dieu demande
«d'eux."
" Vous dites que l'île de Montréal est trop

' proche des Iroquois, que les Français y
** seront exposés aux surprises et à la bou-
" chérie de ces barbares. Mais si, par la

*' permission du ciel, nous ne pouvons ni con-
« vertir les Iroquois, ni les obliger d'avoir la

" paix avec nous, nous leur ferons une si

" juete, si sainte et si bonne guerre, que nous
*' osons espérer que Dieu fera justice de ces
" petits Philistins qui troublent ses œuvres....
•* Enfin, si Dieu veut nous accepter pour vic-
*' times, en permettant que nous soyons pris
*' et massacres par les barbares, n'estimez
*' pas, pour cola, vous voir délivrés de nous

;

** car, de nos cendres. Dieu en suscitera

"d'autres, qui feront encore mieux que
" nous."

" Messieurs, jugez-en par vous-mêmes.
Ce ton noble et calme avec lequel ils déve-
loppent et justifient un projet, imprudent et

même extravagant aux yeux de la sagesse
humaine : cet abandon filial à la divine Pro-

vidence ; le succès qui, depuis deux siècles,

a couronné leurs travaux, ne sont-ce pas là

autant de caractères évidents, qui impriment
à la fondation de Ville-Marie, le sceau des
œuvres providentielles et divines ?

" Le premier pas était fait : le plan de la

colonie était conçu, mais l'exécution n'en
était pas facile ; car les conditions proposées

aux futurs colons n'étaient rien moins que
eéduisantes.
" Aucun attrait pour la cupidité : point de

mines d'or où l'on ramasserait à pleines

mains le métal précieux
;
point de peuples

doux et timides a réduire en esclavage ; il

fallait échanger la belle patrie pour une con-

trée peuplée de hordes farouches, construire

une cabane dans une île ouverte aux inva-

sions des Iroquois, et en défriclier le sol in-

culte, pour avoir de quoi vivre.

" Avec des offres pareilles, comment re-

cruter des colons ? La divine Providence y

a pourvu ; elle h préparé aux associés de la

cnmpagniu de Montréal de dignes cuopèra-

teurs.

"A leur appel, cinquante-cinq homme»
partent pour aller t'oiuier la l'ilte-Alarie ; et

quelques années aprè^*, un renfort de cent-

huit hommes vient relever la colonie sur le

penchant de sa ruine ; leur clKif était un ffen-

tilhomnie français, Paul ChomeJey de Mai-
soniiHUve, qui joignait à une prudence con-
sommée et à un couraue éprouvé, les subli-

mes vertus qui caractérisent les saints.

"Quel ravisfaiit spectacle pour les anges
et les hommes! Dites-moi, Messieurs, con-
iaissez-v()us dans le cœur humain un motif
assez fort pour inspirer, non pas à deux ou

j

trois individus isolés, mais à toute une mul-

j

titude, un sacrifice aussi généreux ? Pour

î

moi, je n'en connais pas. . . . Oui, ces hom-
mes, suscités de Dieu, avaient pour mobile
une inspiration qui venait d'en- haut. Et, ea
effet, chacun d'eux était un apôlrp, un mar-
tyr, un héros ; ce sont les trois points île vue
sous lesquels nous allons les considérer.

" I. D'abord, ils possédaient à un éminent
degré l'esprit d'apostolat : c'était dans le

dessein de procurer la gloire de Dieu et la

conversion des Sauvages, que nos aïeux s'ar-

rachèrent aux douceurs d'une patrie heureuse
et florissante ; comme les apôtres, ils pou-
vaient dire à ces infortunés: " Ce ne sont
" pas vos biens, c'est vous-mêmes, que nous
" venons chercher de par-delàles mers ; non
'* point pour vous réduire en esclavage, mais
" pour vous apporter la véritable liberté des
" enfants de Dieu."
" Ne pouvant agir sur ces êtres intraitables

par la persuasion de la parole, ils se bornaient

à une prédication, muette il est vr»i, mais
dont l'éloquence est irrésistible sur les cœura
les plus rebelles : le bon exemple. La cité

naissante était un modèle de toutes les vertus
;

en lisant la relation naïve et touchante que le

P. Vimont nous a transmise de leur tendre

charité, de la pureté de leurs mœurs, de leur

piété sincère, et surtout de leur zèle ardent,

nous nous sentons transportés en esprit jus-

qu'aux temps de la primitive Eglise, où cha-
que fidèle vivait comme un saint, en atten-

dant que l'heure du martyre vînt à sonner.
" II. C'est qu'en effet, à l'exemple de ces

premiers, chrétiens nos pètes n'étaient pas
seulement une colonie d'apôtres ; ils étaient

encore un peuple de martyrs, qui mouraient
en défendant la foi, plantée par eux sur les

rives du St. Laurent.— Et quelle mort! grand
Dieu ! ce n'était pas cette mort, qui foudroie

d'un seul coup le guerrier dans l'enivrement

de la bataille ; c'était une mort cruelle et



obuniire. Anjourd'lmi l'un tombe percé d'une
1

fiec-ha liiticéd par une rnaiti iiivi.sible, pen-
i

iluiil (ju'il ^t; livre iiiix travaux lit; la inoi^iruii;

uriu aiiUi! fuiH, apré^ iiriti atlaipie vll{(lllreu^e'

iiiuiit lepuii.'-.séc'i (Jii lappoitti tin coloii, dudt
'

lu cliuveliire ii t'tè L'itiellcineiil »-cal|iéu, uu

iloiil lu c'iaiiu a èlé lioriil)!t;inenl Iracah-û pat

lu uaeiHf-ttitu (l'un bauva;!e ; un autre j'iur, le

luiltMnKiit lu^ubrti (lu toc>iii a|i|)el;u le» ci-

luyeiit) aux artnus ; on accunrl ; il e^t trup

luril ; déjà lett Iroquui.s ne retirent, eiitrai'iaiil

avec eux une iiumcente victime, Mir laquelle

iU ra»iii'i.-<i>'r(int à lui^ir leur lr«i<le barbai ic

))ar des tourments inconnus uux rs'eiun cl aux
l^omiiieii.

" Touti'fois cette mort affreuse à laquelle

chaque Moutréalista devait «h tenir prêt tous

le» jours, lU ne la retloiilaient pt\^ ; (jue ilis-

jtf, ils l'appelaient do tojs leurs vriMX, car le

véritable apôtre no soupire qu'a[iiè8 la palme
du martyre. () li, c'était j'e^poi;' do ver>"*er

!

leur ^ans; pour Dieu, qui leur adoucissait une
vie semée de f ilijfues et de d'alaïuies. '^ou^

étaiiiiil péiiélres îles senlitneiits si noblemeiil

expiimèt pur Lamberi (Jlos>e, dl^no lieute-

nant de M. de Mai»onneuvo — Un jour ses

umis lui reprochaient la facilité extrême
Hvoc Inquelle il s'exposait pour la deleii-^e

do la colonie, ft lui reprèseiil.iieiit (pi'il se

ferait tuer inbiilliblement : " Messieurs, lè-

•' pou'lil-il. ja ne suis venu à Ville Marie,
•' qu'iifiu d'y mourir pour Dieu en le ^ervdnt
" dans lu prolessioii des armes ; et si je ca-
** vais que je ne tlû'se pi^s y jierir, \-i quitte-

** rais le pays pour aller servircoiilre le Turc,
*' afin de n'être pas privé ilo cette gloire.''

« Jamais l'aiiiiquitè païenne n'entendit

une réponse aussi maguanima. . . . Des vipjx

si purs et si cluétieiis méritaient d'être exau-
cés : Lambert Closse et la plup.irl des pre-

miers Colons otitinrent l'un après l'autre la

couronne du martyre. l'aicourez les actes

de sépulture de la paroisse de Ville-iVh'rie

pendant les premiéies années qui suivirent

ba fondation : à part quelques t-iii<irits mort^

en bas-âge, le [nus yiand nombre ont péri

sous les coup» des Iroquois, ou des suites de
leurs blessures, ('es registres sont le glorieux

rnartyro'oge de JVIonlièal : il y a des pages
dignes d'être ajoutées aux auîes des maityrs.

" III. Ne croyons pas cepeudant qr.e ce>

apôtres zélés, ces généreux martyrs, ne fiis-

Bent qu'un troupeau timide qui se laissait

égorgi.'r sans résistance. îSans doute, ils n'é-

taient pas venus dans le dessein do guerroyer
contre les sauvages, dont ils ne desiraient

que le vrai bonheur ; mais quand la colonie

était en danger, tous les citoyens, quittant

la paisible charrue ou les humbles insitu-

inentfl du l'artisan, oe trouvaient ttansforméi

en Hiitunt de héro-i.

" O ! que d'exploits oublié»! que d'héroïs-

me inconnu pendant c« t guerre d'un demi-
sièi'li', qui ne lut jamais interrompue par un
irailè de paix ou par une trèvo !— Hélas ! un
petit nombre de 1 tits seulement sont parve-

nus jusqu'à nous
;
perte déjjlorablo et qui ne

peut plus 80 réparer ; nos plus beaux titres

do noblesse sont perdus pour jamais.
" (J.udons-nous cependant d'accufer nos

iii,j|ix il'uiie coujjablo indiHorence. Us sa-

vaient mieux f.iire île grandes (dioses qurt

les écrire ; cl d'aïUeurs riiéroïsmo était

chose si ordinaire à Ville-Marie, qu'il n'était

plus remaïqiié ; chacun s'imaginait, eu fui-

>aril les actions lus plus sublimes, s'acquitter

d'uni! ublig.ilioii commune, et ne pensait pas

p'us à rechercher les njpplaiidisvemeiits et les

louanges, que ses concitoyens à les lui don-

!
ner.

" Mais pour nous, eiifmts do ces héros

inconnus à eux-mêines, c'<'>l un devoir sa(;io

de recueillir avec respect la moindre pircello

de ce trésor de gloire, dont ils étaient si peu
Aoucieuv.

«* Je laisse à d'autres la noble lâcliP do cé-

lébrer les divers épisoiles de cette lutte sou-

it'iine corps-à ••oi|)s |iar la civilisation contra

la barbarie. Cependant pour en donner un
exemple, permettez- moi de raconter un ex-

ploit militaire, comparable à celui des Ther-
mojiy les.

*' Depuis près de vingt ans, Montréal était

:
|iour ainsi dire bloquée par les Iroquois, qui

I venaient égruger ou enlever les colimsjus-

! cpi'au seuil de leurs demeures. Mais una
recrue de cent hommes étant venu relever la

cidonie, dix-sept Morilréali>tes conFimandés

par le brave Dollard foi ment le projet aiula-

cieux d'aller porter la guerre au ccujr du pays

lies Iroquois, afin de leur inspirer la terreur
' ,les armes françiises.

(E'i rapportant cet acte d'un courage

sui humain, et eu parlant du brave comman-
dant do ces 17 braves Monîiéalistes, nous

croyons que M. liouxel, à l'exemple de plu-

I

sieurs écrivains, a prononcé Dauliic, mais
nous p.enoiis la liberté d'écrire Dullurd,

ayant vu de quoi nous (!Oiivaincre que telle

\

est la véritable orihographe du nom de cet

j
intrépide guerrier. Voici les détails de l'ac-

iiion; n'interrompons pas davantage lo récit

I

palpitant d'iniéiêt de M. Rouxel.)

I

" Leur mort est certaine: ils le sivent
;

aufisi commencent-ils par dire »n éternel

adieu à leurs Iréres d'armes, font leur testa-

ment, reçoivent les sacrements de l'église

avec une l«rveur angélique, et s'engagent par

pn
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un «olennol «ermenl prononcé au pied de»

aololg, i\ n'accepter aucun quartier, et à com-
ballre jucqii'au dernier souille tie vio. ll>

partent donc et remontent l'Ottawa ; ils n'ont

pan, cornrno l.éonidas et ^es Spattiates, 1b

triste perspective d'aller Hoiiper chez l'Iulon :

Ids yeux élevés au ciel, ils contemplent dix-

sept couronnes de martyre suHpunduea sur

leur têtes.

'< Arrivés au Long-Sault, ils voient ap-

prociier Itois cents Iroquois, qui (lescoti-

daient pour tomber à l'irnprovisto sur Qué-

bec et JVIontréal. Nos braves ont 'à peine

le temps de so jeter dans un petit retran-

chement de pieux que les Aigonquim*

avaient autreTois élevé sur la rive ; et l'en-

nemi vient les assiéger. Les premiers

chocs sont repoussés avec une vigueur in-

croyable; cachés derrière la palissade, les

Montréalistes semblent so multiplier, telle-

ment que les assaillants s'imasjinent enHn
avoir affaire i\ toute une armée. Le cin-

quième jour, irrités de ce voir tuer tant de

monde, les Iroquois appellent A leur secours

un renfort de cinq cents guerriers. Alors

quelques sauvages chrétiens, que Dollard

avait reçus comme auxiliaires, se rendent

lâchement aux Iroquois et leur apprennent
qu'il n'y a que dix-sept Jiommes dans l'en-

cei.te. On refuse de les croire
;
penJant

trois jours encore, lo Ilot des barbares vient

et revient se briser avec fureur contre la

palissade; mais chaque nouvel assaut fournit

à nos héros l'occasion d'un nouveau triomphe.
« Persuadés enfin qu'une armée nombreu-

se est cachée derrière le retranchement, les

Iroquois commençaient à battre en retraite,

quand les transfuges, renouvelant leurs as-

surances, les décident à un efTort désespéré.
" Furieux de rage et do honte, ils font

retentir le rivage de hurlements farouche»,

donnent têto baissée sur l'enceinte, et mal-

gré un feu meurtrier qui les décime, gagnent
la palissade, et commencent à l'ébranler.

En ce moment suprême, un mousquet plein

de mitraille lancé par Dollard par dessus le

letranchement, retombe malheureusement au
milieu des assiégés dont plusieurs sont tués

ou mis hors de combat.

" Alors les Iroquois font brèche de tous

côtés j mais à mesure qu'un pieu est ar-

raché, un guerrier s'élance à sa place, se

présente comme un rempart vivant, et ha-
che tout ce qui ose se présenter. Enfin

la porte est enfoncée
;
plus d'espoir. Les

derniers héros, fidèles à leur serment, se

jettent le sabre à la main au milieu des
rangs les plus épais, et après avoir vendu
ehèremenl leur vie; tombent expiianta sur

les monceaux de caJavrei qu'ils ont immolés.
" Los vainqueurs épouvantée d'un triom-

phe si désastreux, veulent s'assurer par

eux-mêmes du no'nbre des assiégés ; ils lei

comptfiit: il n'y en a que dix-sept; c'est

.\ ptiino s'ils en croient leurs yeux. Kli

quoi! so disent-ils, dix-sept hommes ont

siilli pour arrêter pendant huit jours une ar-

mée de huit cents guerriers, et pour f.iirn

périr un si graml nombre des nôtres! quelle

iolie, si nous allions attaquer ces hommes
terribles 'lans leurs propres foyers !—Et
saisie d' Iroi, la horde barbare se jette

dans ses < nts et re^^agio en toute hâta
son pays. iDunenr et ii connaissance im-
mortelle t\ ces braves, qui imprimèrent aux
sauvages la terreur dus armes canadiennes,
et qui, plus heureux que les Spartiates des
Thermopyles, préservére il leur patrie d'une
invasion, qui l'eût peut • j étouflèe dans
son berceau !"

Qui ne so sent pas lo désir, et ne «a pro-

met pas d'étudier l'histoire du Canada dans
ses plus petits détails, en entendant un récit

ai touchant sur la colonisation de cette Ve ?

Oui, il suffit, en parlant do l'origine de no-
tre histoire, d'être vrai et do bien dire la

vérité, comme M. Rouxel {.ait la dire, pour
être plus intéressant que les récits inventés

des Homère et des Viraile.

Voici les belles réllixions que fit M.
llouxt'l avant de terminer sa lecture :

" Messieurs, cessons donc de concentrer

et d'épuiser notre admiration sur les héros

de l'antiquité classique, dont le principal

mérite fut souvent d'avoir été chantés par un
grand poète, on célél < par un éloquent pa-
négyriste. Montréal n- rien à enviera la

Grèce et à l'ancienne Rome.
<' Qu'est-ce en effet que la guerre de

Troïa avec ces héros capricieux ut boudeurs,

qui, comme des enfants mal-élevés, prélu-

dent au combat par des injures ; si je la com"
pare à ce siège, soutenu pendant cinquante
années, dans un village sans défense, par

une poignée de colons, contre les attaques

perfides d'un peuple féroce et infatigable ?

" Et la fuite d'Enée et de ses compagnons,
chassés de leur patrie en cendres, et courant

à l'aventure de mer en mer pour trouver un
asile

;
quel sujet pauvre et mesquin, en com-

paraison de cette colonie de héros chrétiens,

qui, renonçant à une vie douce et calme dans
la belle France, vont avec joie p'ensevelir

tous vivants dans une région lointaine, qu'ils

arroseront de leurs sueurs, qu'ils consacre-

ront de leur sang ; et cela, uniquement pour

sauver leurs frères et leur procurer une éter-

nelle félicité !



•«Oui, Mei!sieiiri",)«ne crulii« pas do l'avan-

L'ur, (lomérH et Virgilu ie «erhiuiit t'Htiinés

liHDrniix (l'HVMJr i\ cliutitur la riuiNAHiicu et lu

berceau de Ville-Marie. Maii» un |)Hreil hu-

jet, ils n'en iivaitiiit aucune Iraco dauH l'his-

toire : iU nu |u>uvnient l'invnnlor ni môme 'o

poupçotjiier. I.e génie du rhonime iiu «uffit

paît puur cela ; In vraie religion de .léius-

Christ, le catholiciume ncuI, pouvait, je ne dih

pas seulement exécuter, main enc-ure imagi-

ner une colonie, dont chaque citoyen fût un

apôtre, nn martyr, et un héros !

•* Kn terminant cette faible esquisse de

Montréal naissante, une question se présen-

tait naturellement à mon eoprit. (Quelle est

donc la vocation de celte colonie piivilésçiée?

Un*) aurore sans nuage est le signe précur-

B3ur d'un beau jour ; et Dieu, en veillant

avec tant d'anaour sur le berceau de Vilio-

I

Marie, avait »^nt doute sur elle de grande

I

ileweins !

'* Mais cettt] quesùon, à mesure que je

l'approlondisiais, s'élargissait devant moi
;

j

tii bi j'avais entrepris de la développer au-
||ourd'iiui, elle m'an-iit entruiné bien au-delit

lies limites que jn ..,.is me prescrire. Elle
pourra donc servir de maiiè.c A niio antre

j

ie(!lure sur /a Vocdlinn di' la Colonie de Mon-
trctil, où l'i n étudiera les glorieuses desti-

nées de cette ville, couronnée dés son ber-
ceau, de la triple auréole de l'héroïsme, du
martyre, et do l'apo«tolat."

Le public, attentif, a pria acte de cette pro-

messe de M. l'abbé Uouxel, et chacun se
promettait d'admirer, il cette seconde partie

d'une lecture qui fait appel aux sentiments
les plus chers à notre nuiionalité.

*':»




